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royauté." 

_ Jacques Brault, "Pour fêter aujourd'hui ", dans 
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Enfin le recyclage à Sudbury 



Programme vert de boîtes bleues 



Depuis le début de l'année 

universitaire traînent à l'Entrc- 

Dcux des boîtes de carton enve- 
loppées de papier bleu, en atten- 
dant que les boîtes bleues arri- 
vent. Mais en fait, ces boîtes 
bleues qui serviront au recyclage 
arriveront-elles un jour à Sud- 
bury? 



Geneviève Ribordy 



Lundi, le 1er octobre, avait 
lieu à la Bibliothèque Publique 
de la rue MacKcnzic une session 
d'information sur le programme 
de recyclage qu'entreprendra en- 
fin la région de Sudbury. 

Cette session réunissait 
Dennis Onn, du Ministère de 
l'Environnement, Pavid Cavcr- 
son, Ingénieur en recyclage pour 
la Région de Sudbury, Peter 
Wong, qui siégeait en tant que 
président du sous-comité ad hoc 
du recyclage du Conseil Régio- 
nal, Frank Mazzuca, président 



du comité d'ingénierie du 
Conseil Régional et le président 
de la session,. David Pcarson de 
Science Nord. 

Ils s'étaient regroupés pour 
annoncer d'abord l'établissement 
d'un programrno de recyclage à 
Sudbury, puis pour répondre aux 
questions des citoyens. Mars 
1991 'a été donné comme date 
officielle pour la mise en 
marche dû programme. Peter 
Wong a mCmc évoqué la possi- 
bilité de voir le programme se 
mettre en branle avant cette 
date. 

* 

Depuis 1983... 

t 

Il a fallu plusieurs années 
pour voir enfin se réaliser ce 
projet. Voilà;dcpuis 1983 qu'il 
est en voie de planification. En 
1983 avait été rédigé le premier 
rapport du Conseil Régional. 
.En 1987, le projet avait vrai- 
ment débuté lorsque les mem- 
. bres du Conseil avaient rencon- 
tré le ministère de l'Environ- 



nement et un nouvel organisme: 
OMMRI (Ontario Multi- 
Material Rccycling Inc.). 
OMMRI est un organisme 
formé de différentes compa- 
gnies, y compris des industries 
de boissons gazeuses ci des 
compagnies de gestion des 
déchets, OMMRI fut fondé en 
1985 en réponse à la pression du 
public, qui se demandait pour- 
quoi il était écrit "fccyclablc* 
sur les canettes qui n'étaient pas 
recyclées. 

En 1989, les prévisions bud- 
gétaires furent établies, et en- 
fin, en juin 1990, le ministère 
de l'Environnement approuva le 
programme de recyclage. • 

Question d'argent 

La mise en place du pro- 
gramme a également été retardée 
pour des raisons de coût. Qui 
allait payer? Un programme de 
recyclage dans la région dc*Sud- 
bury,- qui couvre 3200km2, en- 
traîne beaucoup de frais, surtout 
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Les orignaux qui se sont déchaînés dans ce 

troisième numéro de l'an 1990 : 

a t 

A la rédaction ; Geneviève "Dla Allor Ritîordy^Yotande "Dla au revoir!" Jimonei, Didier "Mange dla 

* nu~" Kabagema, Natalle "aana cédille" Metanaon, Robert "dâUX~a'pa$de' queue" 
,— - Poiaaon, Marie-Noël "chauffard " Shank, Alain "cowboy des temp* moderne»" Harvey, 
Bruno "ïï*Gu* dea bua" Gaudetta t Luc "CabreT Comeau, Claudine "noatafgique" Moïae 
T et Jean-Charte* "UFO"' CachorC 

Au montage : Jean-Sé'baatlen "Bach" Buaque, Mireille "la boucane" Mènard, Nichotas "nouille" 

Ducharme, Normand "mange d'ta m„" Renaud, Geneviève Ribordy, Yolande Jlmenex, 

Robert Polêuon, Alain Harvey et meuh apéclal à Marie-Noël Shank, fa contremaître de 
• cette aeaalpn de montage. 

Robert Polanon 

Aux llvrea comptable* ; Pierre J. Perreault, te gardien du tréaorlgnaf 

; Marie-Anne "la mattreaae" Levac, Sandra Lee "Inviatble" Dowae 

mfae en cofonnea ; Geneviève Ribordy, Yolande Jlmenex, Normand Renaud 

i 

m * 

; Sandra Lw Dowxô, Mario4ioëi Shank 

■ 
A ta lecture : (Inacrta ton rtorr] Ici t) . t 
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A TOUS ET TOUTES, UN MEUHGNIFIQUE SALUT ORIGNAL : MEUH ! 

n ■ 

Le prochain numéro de l'Orignal sortira des marais le , 
mardi 30 octobre. La date de tombée des articles 
et des annonces est le mercredi 24 octobre. . 
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Fais quequ' chose ! 



au niveau du transport: en ef- 
fet, des camions doivent parcou- 
rir toute la région pour ramas- 
ser les déchets, et ensuite .les 
conduire dans le Sud de 
l'Ontario car, fait rcgrctiablc, il 
n'existe pas de compagnies de 
recyclage dans le Nord. En fin 
de compte, 1 îl fut décidé que le 
ministère de l'Environnement et 
le OMMRI assumeraient Sù% 
des coûts la première année^cc ! 

financement diminuant graduel-"** 
Icrncm pour atteindre 10% dans 
cinq ans. 

En mars, ce seront donc 
52000 boîtes bleues qui seront 
distribuées dans la région de 
Sudbury. Le programme de re- 
cyclage, comprend, dans une 
première phase,, la collecte de 
verre, de journaux et de ca- 
nettes. Toutes les habitations ù 
•famille unique recevront une de 
ces fameuses boîtes bleues. -Ces 
boîtes, dans lesquelles seront 
placés pSIc-mtïic les articles ré- 
cyclables seront déposées par les 
utilisateurs au môme endroit 
que. !c sont les poubelles, au ■ 
bord de la route, et vidées de là" 
m&mc façon. 

Seconde phase 



La seconde phase du projet,-* 
qui sera entreprise plus tard, 
s'étendra aux habitations com- 
prenant de nombreuses familles. 



telles que les blocs-appar- 
tements. Lors de cette seconde 
phase, divers déchets plastiques 
seront aussi ramassés. , 

On n'a pas indiqué si le pro- 
gramme de recyclage touchera 
les lieux de travail, ou même 
l'Université Laurcnticnnc. 
Etant donné la quantité de pa- 
pier qui circule tous tes jours 
entre les murs de l'Université 
Laurcnticnnc, il serait nécessaire 
gue le programme de recyclage 
comprenne "cette institution. 
Sans compter tes nombreux étu- 
diants des résidences qui eux 
aussi ont des déchets ménagers. 

À la réunion, certains 
membres de l'assistance ont fait 
remarquer, bien pertinemment, 
que tous les niveaux de 
gouvernement se penchent 
beaucoup trop sur le troisième 
R - recycler. Rappelons que les 
trois- R comprennenj^réduirç, 
réutiliser et recycler. Il serait 
nécessaire de consacrer une part 
des budgets aux deux autres R. 
c'est-à-dire à encourager la 
rédaction et la réutilisation. 
Un membre de l'auditoire a 
suggéré que les gouvernements 
s'arrêtent simplement sur le 
recyclage parce que lui seul 
génère des revenus. 

Notons, pour finir, que Sud- 
bury.. est la- dernière ville de 
plus de 100 000 habitants de 
tout l'Ontario à implanter un 
programme de recyclage. 



Rome ne s'est pas démolie en 

un jour 




Depuis l'annonce, dans le dernier 
Orignal déchaîné, de l'arrivée de l'Uni- 
versité de l'Ontario français, -on d déci- 
dé de démolir l'Université Laurentienne. 

En effet, tous ont pu assister à la 
démolition récente des piliers qui de- 
vaient soutenir le nouveau centre étu- 
diant. Prochaine démolition prévue: la 
tour d'ivoire. 
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COURRIER ORIGNAL 



Revendications des Amérindiens 



. a 



Les premiers seront les premiers 



Avec les événements d'Oka, 
!c débat autochtone, comme on 
pourrait le nommer, suscite de 
plus en plus de discussions. 



Geneviève Rîbordy 



Il est enfin devenu clair aux 
yeux de tous que la question 
amérindienne n'a 'pas été réglée 
en 1867 avec la Confédération, 
ni avec les nombreux traités si- 
gnés au tournant du siècle, no- 
tamment lors de la construction 
du cheminée fer Canadien Paci- 
fique. Enfin, les Amérindiens 
ont réussi à sortir de l'ombre où 
on les avait relégués, m&me s'il 
a fallu poufr cela utiliser la 
force, ce que les chefs des pre- 
mières nations réprouvent 

La réaction des Non-Amé- 
rindiens est divisée devant Ce 
mouvement amérindien. Au 



Québec, d'après ce que j'ai pu 
comprendre, les revendications 
territoriales et gouvernemen- 
tales des Amérindiens entraî- 
nent une certaine crainte: les 
demandes des Autochtones en- 
trent en conflit avec la volonté 
du Québec de se faire recon- 
naître comme société distincte. 
Il a déjà assez de mal à faire 
reconnaître la particularité de sa 
province, voilà maintenant qu'on 
veut la diviser en-plusieurs- 
nations et en plusieurs terri- 
toires. 

Comme les Québécois 

Le Québec devrait Ôtrc le 
premier à. comprendre les reven- 
dications des Amérindiens. Ce 
sont les revendications d'un, ou 
plutôt de plusieurs peuples qui 
refusent de disparaître. Alors 
qu'aujourd'hui on fait tellement 



de bruit autour des espèces ani- 
males en voie de d'extinction, 
on devrait, aussi se soucier des 
espèces humaines en. voie de dis- 
parition. Comme les Québécois, 
qui depuis 1763, luttent pour 
survivre dans un monde inondé 
d'Anglais, lés Amérindiens lut- 
tent eux contre les Anglais ct^ 
les Français Les Québécois; lcs : 
Amérindiens, eux qui étaient là 
avant, luttent, comme toutes 
-les -minorités du monder contre 
des envahisseurs. Par ce fait 
même, ils croient qu'ils ont un 
droit à cette terre qu'ils ont ha- 
bitée en premier. 

Mais les Amérindiens ont 
plus que les Québécois à dé- 
fendre. Les Québécois, qu'ils le 
veuillent ou non, sont 
essentiellement de souche eu- 
ropéenne comme les Anglais, 
leurs envahisseurs. Ils parta- 
gent avec eux le même mode de 



vie, les mêmes valeurs... Ils ne 
diffèrent que de langue et de 
quelques coutumes. Pour les 
Amérindiens, c'est tbut un mode 
de vie différent: langue, activi- 
tés, coutumes, valeurs et j'en 
passe. 

Premiers venus 

Les Autochtones n'ont ja- 
mais immigré ici. . Ils étaient 
les premiers Canadiens, Pour- 
quoi devraient-ils abandonner 
leurs coutumes et leur style de 
vie pour s'adapter à ceux de ceux 
qui les ont envahi? 

II est tout à fait légitime 
pour eux de vouloir conserver 
leur culture. Voilà pourquoi 
ils sont limités aux réserves in- 
diennes. S'ils les quittent, ils 
perdent leur identité amérin- 
dienne. Les Amérindiens, pour 
la plupart à l'origine nomades et 



grands voyageurs, sont consi- 
gnés à des réserves plus au 
moins petites, où ils vivent une 
vie difficile, la plus'pauvrc du 
Canada. C'est le prix qu'ils 
patent pour garder !cur culture. 

Maïs aujourd'hui, lés Amé- 
rindiens s'affirment enfin. Ils 
veulent aussi leur propre place 
dans ce pays qui était d'abord le 
leur. Ils veulent pouvoir vivre 
comme le faisait leurs ancêtres 
sur cette terre d'Amérique. 

Cela ne veut pas dire pour 
autant que les Amérindiens veu- 
lent se séparer du Canada ou du 
Québect Ils veulent participer 
au gouvernement en ce qui les 
concerne. Ils sont certainement 
prêts à cohabiter pacifiquement 
avec les Blancs qui se sont ins- 
tallés sur leurs tcucs. En fait, 
ils demandent tout pour < avoir 
un peu. .Ce, Sera toujours mieux 
que rien. 



Les université bilingues défendront-elles, 
nos intérêts, v pu les leurs? 



r 

Négocier l'université franco-ontarienne 



. Les lignes téléphoniques du 
ministère des Collèges et 
Universités risquent' bien de ne 
pas dérougir de si tôt. 



Jean-Charles Cachon 



Du côté collégial, les vingt- 
trois présidents des collèges 
communautaires vont presser le 
nouveau ministre» M. Richard 
Allen, ex-critique du NPD aux 
affaires francophones» de leur 
accorder des fonds additionnels. 
Les recteurs des quinze universi- 
tés ontariennes ne manqueront 
pas de demander audience à, 
l'ancien professeur d'histoire so- 
ciale afin de lui décrire la misère 
de leurs campus surpeuplés à 
cause du sous-financement des 
universités. 

Dans ce ballet réglé d'avance, 
les deux universités bilingues 
vont se sentir obligées de 
prendre position dans le dossier 
de l'université d'expression 
française. 

Trois points de vue 

Elles peuvent choisir entre 
trois points de vue: 

1) Déclarer que tout va 
bien, que les programmes en 
français progressent, masquant 
ainsi les affronts infligés à la 
communauté franco-ontarienne 
(Villcfranche : la deuxième 
université française bors-Québcc, 
installée.» en France!) et leur 



refus de donner aux franco- 
phones le plein contrôle de leurs 
ressources financières, humaines •- 
et physiques. Cela consisterait à 
répéter. le sempiternel discours 
du manque de fonds (alors que 
Laurentian vient d'avoir un sur- 
plus budgétaire, au profit, de - 
2,2 millions de dollars) et 
exiger^ du gouvernement de 
fournir aux 4 administrations 
anglaises encore plbs de 
financement pour, dira-t-on, 
accroître les programmes 
offerts en français. En réalité, 
l'accroissement de ces sommes 
ne fait qu'accentuer le gâchis et' 
crée des postes administratifs 
inefficaces. 

2) Déclarer leur appui en- 
vers la création de services uni- 
versitaires coordonnés par la 
province, pourvu que les fonds . 
actuellement versés aux univer- 
sités bilingues soient maintenus* 
Cette attitude mesquine et cy- 
nique est celle qu'ont adoptée 
les collèges Cambrian_ct Nor- 
thern dans le dossier collégial. 
Avant la création du collège 
Cité Collégiale, le collège Al- 
gonquin avait, lui aussi, présenté 
ce point de vue. Lent à com- 
prendre, mais fin politique, 
l'ex-ministre Scan Conway avait 
rapidement éconduit de telles 
prétentions en ordonnant le 
transfert des fonds générés 0ar 
les francophones d'Algonquin 
vers la Cité Collégiale. 

3) Appuyer pleinement le 
transfert de fonds vers l'uni- 



versité française, encourager sa 
création rapide et préparer la 
transition. Cette dernière im- 
pliquerait: 

a) Le transfert des pro- 
grammes en français vers la 
nouvelle université; 

b) La création d'un plan de 
restructuration des programmes 
et des départements et facultés 
désormais unilingues à Ottawa 
et Laurentian. 

W 

Conséquences minimes 

Nos amis de Tanglophonie 
laurentichne se demanderont 
quelles seront les conséquences 
du nouvel état de fait.- Il est 
permis de penser qu'elles seront 
minimes, pourvu que les deux 
institutions» désormais membres 
du même "club" à part égale, 
puissent s'entendre. En d'autres 
termes, le succès de la phase de 
transition - dépendra partielle- 
ment de la bonne volonté des 
deux parties. Le maintien ou 
l'expansion des programmes en, 
anglais ne dépendra plus 
(notamment en sciences) du re- 
crutement d'un plus grand 
nombre de francophones de la 
région, obligés d'étudier en an- 
glais, mais de leur capacité à dé- 
velopper des programmes de va- 
leur, susceptibles de détourner 
la clientèle sudburoisc qui pré- 
fère le sud de l'Ontario. En 
d'autres mots, la nouvelle 
Lauremiandevra se prouver face 
à ses concurrentes sans le béné- 



fice de l'appoint "miracle" 
exploité en -ce moment: la 
clientèle francophone captive. 

A Sudbury, comme à Ot- 
tawa, la question de la réappro- 
priation va se posor. Depuis 
1960 dans un cas, 1965 dans 
l'autre, ces deux universités ont' 
profité largement de leur pré- 
sence française. Nous avons édi- 
fié des collections dans les bi- 
bliothèques, nous avons créé des 
programmes, contribué de notre 
poche et donné de notre temps 
sans compter la création de pro- 
grammes et d'installations di- 
vers. Nous ne saurions nartir 
sans compensation/ Des modus 
vîvendrscront à négocier. 

Collège et Université français 

r 

A Sudbury, la création si- 
multanée d'un campus du collège 
du Nord et de l'université de 
l'Ontario serait logique. La 
commission Bourdcau, lors de sa 
visite au mois de mai 1990, 
s'interrogeait sur la possibilité 
de créer un. campus postsecon- 
daire francophone à Sudbury. La 
communauté, locale y est favo- 
rable,- Du côté anglophone, le 
mime type de discussion est 
amorcé parmi les membres in- 
fluents de la communauté uni- 
versitaire. Divers sites sont 
proposés pour le campus français 
(centre-ville, côté Est de la rue 
-Notre-Dame etc.). Les deux 
communautés semblent prêtes à 
divers accommodements. 



Quoiqu'il arrive, ta création 
d'un' campus postsecondaire 
francophone à Sudbury ne peut 
représenter que de bonnes nou- 
velles pour une municipalité qui 
voit sa population décliner (170 
000 en 1971 contre 148 000 en 
'1986, selon statistique Canada). 
L'impact économique de la créa- 
tion d'un campus postsecondaire 
nouveau, localisé près du centre- 
ville, ne pourrait que revitaliser 
une économie déclinante, frappée 
de plein fouet par les taux 
d'intérêts exagérés que nous" 
connaissons. 

Promesses à négocier 

Dans sa générosité coutu- 
mière, le Nouveau Parti démo- 
cratique de l'Ontario a pris, dans 
ses années d'opposition, un 
nombre considérable d'enga- 
gements à l'égard de la 
population franco-ontarîcnnc. 
Les promesses incluent la décla- 
ration d'une province bilingue. 
Cependant, un parti.au gouver- 

nement-se doit de négocier ses 
options passées. Or, à toute fin 

pratique, les Franco-Ontariennes 
et les Franco-Ontariens ont 
moins besoin d'un bilinguisme 
officiel qui sonnerait creux que 
d'institutions qui leur permet- 
tent de gérer leurs affaires 
propres. Que l'on crée donc ces 
institutions collégiales et uni- 
versitaires, le bilinguisme offi- 
ciel, quel que soit le parti au 
pouvoir, ira» alors, de soi. 
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Les multiculturelles se font valoir contre les Franco-Ontariennes 



* i 



Une stratégie regrettable 



(Dans le texte qui suit, le 
féminin est utilisé seLl unique- 
ment dans te but d'alléger le 
texte. Les termes féminins font 
référence aux hommes . égale- 
ment.) : 



L'AMFO (l'Association 

multiculturcllc française de 
l'Ontario) aurait reçu derniè- 
rement 150 000$ du Secrétariat 
d|Etat pour permettre à l'orga- 
nisme de grandir. Le mandat de 
l'AMFO serait de défendre l'é- 
galité pour'tous les groupes. Et 
dans cette optique, cite estime 
que le gouvernement n'a pas à 
favoriser la communauté fnmeo- 
ontarienne et ne devrait pas 
débourser de l'argent pour des 
services en français. Et toujours 
dans cette optique, l'AMFO» 
qui tout le monde le sait, est le 
souffre-douleur des Franco* 
Ontarienncsl - considère que le 
bilinguisme officiel n'est pas 



Yolande Jimenez 



Je ne comprends pas Que 
des groupes de parents de multi- 
culturelles à Toronto refusent 
que le drapeau franco-ontarien 
floue dans la cour d'une école 

secondaire francophone parce que 
Ça n'est pas leur réalité. Et la 
réalité des Franco-Ontariennes 
qui se sont battues pour des 
écoles secondaires francophones» 
des services en français, des 
conseils scolaires francophones» 
des collèges francophones» au- 
tant de services dont les mul- 
ticulturelles profitent mainte- 
nant, qu'en font-elles de cette 
réalité? 

Depuis plusieurs années, 
des groupes multiculturcls 
francophones» de Toronto en 
particulier, gémissent parce que 
les Fratïco-Ontariennes ne les 
aiment pas» ne respectent pas 
leurs différences, ne les accueil- 
lent pas» etc... Je ne comprends 
pas la stratégie de l'AMFO. 

Je ne comprends toujours pas 

Que les francophones d'ail- 
leurs demandent le droit à la 
différence. Je comprends! Mais 
qu'elles essayent de l'acquérir en 
mangeant la laine sur le dos des 
Franco-Ontariennes.. Ça, je ne 
comprends pas. Et je ne le 
prends pas! 

Et si je devenais raciste 
moi aussi? Pourtant... Je suis 
consciente que la communauté 
franco-ontarienne n'est plus une 
communauté de bûcherons, mi- 
neurs,- ou francophones de sou- 



che et catholiques, mais une 
communauté multiculturclle et 
multiclasscs. Je suis aussi cons- 
ciente que dans le passé, un 
organisme comme I'ACFO 
(L'association canadien ne- fran- 
çaise de l'Ontario) n'a pcut-fitrc 
pas su accueillir ces franco- 
phones d'ailleurs. ' 

-s* 

À chacun ses torts 

On n'a qu'à se souvenir de 
la dernière assemblée annuelle 
de I'ACFO. Alors que le débat 
gronde depuis longtemps,*;' 
I'ACFO se décide enfin à faire 
passer une proposition qui vise à 
faciliter l'intégration des mul- 
ticulturelles francophones dans 
la communauté franco-onta- 
rienne. Et je me souviens des 
inquiétudes exprimées dans les 
ateliers. "Et, qu'arrivcra-l-il de 
l'identité franco-ontarienne?" 
Le sentiment d'être menacé par 
la* différence est universel, donc 
aussi franco-ontarien, et il est 
encore souvent exprimé! 

. Certes, la communauté 
franco-ontarienne ne. sera que 
plus forte si elle ouvre ses 
portes à d'autres cultures fran- 



cophones et ses revendications 
ne pourront être que plus légi- 
times. Mais les revendications 
des multiculturelles ne seront 
pas plus légitimes si elles refu- 
sent aux Franco-Ontariennes le 
même droit à la différence 
qu'elles réclament. On n'a qu'à 
voir ce qui se passe au Québec 
qui aspire à une société distincte 
mais qui la refuse aux au- 
tochnones. 

Je suis persuadée que les - 
jeunes Franco-Ontariennes sau- 
ront faire une place aux franco- 
phones d'ailleurs. Et je suis 
persuadée aussi qu'il y a une vo- 
lonté d'oublier les vieilles chi- 
cannes. 

Plus multiculturelle que 
moi, tu meurs 

Après tout, nous, Franco- 
Oniaricnncs pouvons prétendre 
aussi aii multiculturalisme puis- 
que nous vivons quotidienne- 
ment deux cultures (au 
moins)... Mais qu'on ne vienne 
pas me dire que je suis une par- 
lame français, alors que je vis 
en Ontario et que ma .langue- est 
le français. Les multicultu- 
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La connaissance: V^ n privilège? 




a bibliothèque 

i 
V 

a ses chéris 

La Bibliothèque Desmarais, qui a été inaugurée il y a 
quelques mois de cela, brille aujourd'hui de tous ses éclats. 



Didier Kabagema 



\ 
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C'est un bûtiment qui a coûté les yeux de la tète. Et c'est 
au prix de détours et de vacarmes infernaux qu'on a vu s'ériger le 
splcndidc édifice qui fait la fierté de bien des étudiants et des pro- 
fesseurs de l'Université Laurcntienne. Le luxe de-cette architec- 
ture qui s'inspire d'un certain baroquisme, ne rejaillit malheureu- 
sement pas forcément sur ceux qui y travaillent 

L'idée de faire des salles d'études indépendantes est à mon 
avis intéressante. Il y a des petits bureaux isolés entourés de 
grandes vitres pour les plus studieux d'entre nous. Même si on a 
l'impression quelques fois de se trouver observé comme un poisson 
dans son aquarium, il reste que l'on a des endroits adéquats pour 
étudier à la. bibliothèque, / 

Une question me vient pourtant 5 l'esprit: pour quelle 
raison y-t-il des salles qui sont réservées aux étudiants effectuant 
des études supérieures alors que les autres étudiants, de niveau 
inférieur, doivent Ctre au moins deux pour avoir une salle où 
travailler 7 Considtre-t-on qu'ils ont moins de travail? Dans le 
cas où cette hypothèse s'avère vraie, on aurait ici un cas de discri* 
mination académique. Ceci ne m'étonneraït pas. La connaissance a 
toujours été un privilège. 



relies francophones veulent 
s'appeler des parlantes français, 
avoir leur proprç structure... 
Qu'elles le fassent. J'appuie 
leurs revendications. Mais 
qu'elles m'appellent par mon 
nom et qu'elles respectent mes 
revendications. Tant que je 
demeure ici, je- suis Franco- 
Ontaricnne, 

Et pour ceux qui croiraient 
que je suis une Frahco-Onta- 
rienne de souche qui se sent 
menacée dans son identité cultu- 



. rctlc, je rajoute une petite note 
autobiographique. Je viens moi- 
même d'arriver de France où je 
suis née de parents espagnols. 
Bilingue, je le suis. Le send- 
ment d'appartenir à une culture, 
je le comprends. Et je suis 
aujourd'hui un mélange, de 
Française, d'Espagnole et de 
Franco*Ontariennc. De l'iden- 
tité culturelle, j'en ai en masse 
dans mes valises. Assez pour 
prétendre être une multicul- 
turclle... franco-ontarienne! 



Chronique de l'A.E.F. 




Une transition 
bien orchestrée 



M I 



Stéphane Gauthier, qui était président de l'Association des Étu- 
diants de l'Université Laurcntienne, a donné sa démission le 4 oc- 
tobre dernier* _ Son départ était prévu. 'depuis bien longtemps. 
Stéphane avait accepté la présidence parccNqu'il savait quHl aurait, 
pendant l'été, le temps libre nécessaire pour bien organiser la 
rentrée de septembre et relancer l'AEF. Si nous avons commencé 
l'année en force, c'est largement grâce aux efforts de Stéphane et 
des collabora tc.urs qu'il a su rallier. Stéphane entreprend un voyage 
bien mérité en Europe. Nous le Remercions- vivement de son bel 
engagement enj/ers l'AEF et nous lui souhaitons un très beau 
voyage. , \ ' ' 

Comme le stipule l'article! 11 de la constitution de TA.E.F., le 
•vice-président devient ^.utornaliquement président de l'Association. 
C'est moi, DidicrKaba^cma, qui est maintenant chargé de diriger 
TA.E.F. J'ai' pour ccfo travaillé en collaboration avec Stéphane 
Gauthier depuis plusieurs mois. 

J'ai l'honneur en tant que président de l'Association de vous 
présenter le conseil qui m'épaulera pour vous servir tout au long de 
ccuc année académique. Lfes membres qui le composent ne me sont 
pas inconnus. Bien au contraire, nous avons pu à maintes reprises 
nous rencontrer afin de meure en place une technique de travail qui 
nous a déjà permis de revitaliser les services et activités mis à votre 
disposition. 



Mf mhrtt du Cnraf II rit l'A, K, F, 

Didier Kabagcma 
Carol Lynn Therricn = 
Marcel Rouleau 
Jacques Tàîllcfcr 
Julie de là Riva 
Jacqueline Chasqueira 
Edith tavallée 
Christine Lcfcbvrc 
Car ôlc Patry 
Daniel Roy 
Josée Valiqucttc 
Pauline Caza 



Président 
Vice-présidente 
Secrétaire-Trésorier 
Sénateur 
Publiciste 
Socio-culturelle 
Rep. U. de Sudbury 
Rcp. U. de Sudbury 
Rep. Hors*Campus 
Rcp. Humanités 
Rcp. Sciences sociales 
Rcp. Sciences 



L'Université Laurcntienne a mis un télécopieur au service des * 
étudiants. Plus de sueurs froides chez certaines personnes pour 
monter au onzième étage. Il se trouve au bureau du directeur des ** 
Services salle L-1025 de l'édifice. R.D. Parker. Mais son 
utilisation entraîne quand même des frais d'utilisation d'environ 
quinze cents. Le numéro du télécopieur est: (705) 675-4812 Pour 
plus de renseignements, composez le numéro 6597. 

r B 

Didier Kabagema 
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CINEMARIGNAL 



Une entrevue avec Micheline. Tremblay, 
responsable des nouveaux cours de cinéma 



I * * 
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La 
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Alors, il y a un nouveau 
programme de cinéma en fran- 
çais à l'Université Laurcnticnnc? 



■ i 



Geneviève Ribqrdy 



Voilà la question que je po- 
sais h Micheline Tremblay, la 
responsable du programme. En 
fait, mime si le CÉFO a accepté 
de financer ce programme sur 4 
ans, te programme lui-môme 
n'est pas encore officiellement 
approuvé par le SénaL 

Micheline Tremblay, pour le 
moment engagée comme membre 
du département de Français, a 
comme responsabilité de faire 
une étude de faisabilité pour 
prouver la rentabilité de ce pro- 
gramme: prouver que la. clien- 
tèle -étudiante pour un tel pro- 
gramme existe, qu'un pro- 
gramme de cinéma est réalisable 
sans entraîner trop de coûts en 
termes d'achat d'équipement, que 
les débouchés existent pour les 
diplômés. Lorsque l'étude de 
faisabilité sera présentée au Sé- 
nat et que COPA (comité de 
planification 'académique) aura 
donné son accord, un programme 
de cinéma en français existera 
alors à l'Université Laurcn- 
tienne. 

Plus de cours 

Pour le moment, Micheline 
Tremblay est aussi responsable, 
cette année, d'enseigner les deux 
demi-cours de première année 
qui ont été officiellement ap- 



w 

prouvés. Ces cours, Introduc- 
tion au langage cinématogra- 
phique cl Histoire- du cinéma 
sont aucurriculum .du départe- 
ment de français; *Ccs cours 
avaient été déjà donnés l'an 
passé, à la charge du Départe- 
ment de Français. 
• Pour l'an prochain, on espère 
offrir quatre nouveaux .cours de 

2e année,, qui permettront aux 
étudiants de poursuivre leurs 
études en cinéma. Ces cours, 
qui comprennent Analyse de 

film* Le récit 'filmique. Le ci- 
néma nord-américain d'expres- 
sion française Cl Le .cinéma 

français, ont été approuvés par 
le Département de Français; ils 
doivent 'maintenant être approu- 
vés par le conseil des humanités, 
le CEF et COPA. 

Le programme, jusqu'à nou- 
vel ordre; continuera de faire 
partie du Département de Fran- 
çais, comme Film Studics fait 

. partie . du département d'An- 
glais. 

.Orientation différente 

+ 

Mais le programme français 
sera d f unc orientation différente. 
Alors que dans les cours en an- 
glais, on visionne les films pour 
ensuite en discuter, en français 
on tentera d'abord de munir les 
étudiants des outils nécessaires à 
la critique de film. Le pro- 
gramme^^ comprend ainsi trois 
grandes parties: d'abefrd une ap- 
proche culturelle, dans laquelle 
on tentera d'apporter à 
l'étudiant une bonne culture de 
base du cinéma; ainsi, les étu- 



Critique de film; Desperate Hours 

r 
r 

h 

Mitraillette à l 'américaine 



Un inculpé prend la fuite en 
plein milieu de son procès, aidé 
par son amante/avocate. Il se 
réfugie, aveeson frère et un co- 
pain, chez une famille choisie 
comme ça, qu'il terrorise, en 
attendant que sa maîtresse, le 
rejoigne, qu'ils s'enfuient et 
qu'ils Vivent heureux toujours. 



Natalie Melanson 



Voilà le scénario classique 

d'un thriller. L'évolution et la 
psychologie des personnages 
nous tiennent bien en suspens ci, 
au lieu de deviner la fin,, il y a 
quand même un bon moment 
pendant lequel on se demande 
réellement comment se termi- 
nera le film, même si le dé* 
nouement lui-même est prévi* 
siblc. 



Mickcy Rourkc joue un rôle 
semblable à ses rôles précé- 
dents: charmant, mystérieux, 
avec une maîtrise parfaite de 
lui-même •- ou presque. On 
voit comment, peu à peu, il pcr<£ 
le contrôle de la situation, 
n'ayant pas tenu compte de 
l'enjeu de ceux qui l'entourent: 
un complice compatissant avec 
ses victimes, l'autre impulsif et 
peureux; un o&gc lucide, qui 
voit clair dans son jeu et qui 
.finit par le vaincre*. M8mc les 
interruptions inévitables de 
l'extérieur lui sont fatales. 
-' Tous les éléments contri- 
buent alors à le détruire. La 
psychologie progresse de façon 
très normale et crédible, jusqu'à 
la fin où l'anti-héros reçoit son 
jugement, décevant en ce qu'il 
manque d'originalité et de véri- 
table justice: mitraillette à 
l'américaine. 



diânts verront des fïlrns\ct ap- 
prendront à les connaître^ 

Dans une deuxième partie, 
on étudiera la théorie et le lan- 
gage cinématographique, l'ana- 
lyse et. la critique de films. 
Tout le travail se' fera à partir 
de films: en effet, une fois la 
théorie et les techniques étu- 
diées, on visionnera un film 
pour y déceler l'application de 
ces méthodes. t ■ ■ 

Enfin, durant la quatrième 
année du programme, on encou- 
ragera la création. L f étudiant 
aura alors l'occasion de créer un 
film, en passant par les diverses 
étapes: le scénario, le décou- 
page, le montage, etc... ce qui 
remplacerait le mémoire de bac. 
Cette dernière année offrirait 
donc des cours aux mordus du 
cinéma, alors que des cours de 
1ère et de 2c année attireraient 
tout le. monde, même ceux qui 



ne veulent pas de concentration 
en cinéma. 

En effet, cette année, 
Micheline Tremblay a été 
étonnée de voir des gens de 
toutes les disciplines dans sa 
classe; d'Histoire, de Com- 
merce,* de Service Social, 
d'Éducation... Cela prouve que 
le film intéresse tout le monde. 
Un de ces étudiants lui a révélé 
qu'il regardait en moyenne trois 
films* par, semaine. A ce 
rythme-là, i! est nécessaire 
d'apprendre à Strc critique en- 
vers les films que Ton visionne. 

Y m * 

Unç meilleure publicité' 

Cette année, fa classe' de ci- 
néma comprend dix étudiants, 
sôit trois de plus que Tan passé, 
et ce sans qu'aucune publicité 
n'aie été faite. Pour l'an pro- 
chain, on espère recruter plus 



d'étudiants. On croit que la 
meilleure publicité est la publi- 
cité de bouche à oreille. C'est 
ainsi qu'on prévoit passer un 

. questionnaire pour l'étude de 
faisabilité dans les 33 -écoles se- 
condaires de langue française de 
l'Ontario, et par la même occa- 
sion, parler du programme de 
cinéma aux étudiants de la 10e à 
la 13c année. On espère ainsi 
mettre la puce à. l'oreille de 
plusieurs étudiants. 

Le programme de cinéma est 
en bonne voie de devenir uhc 
réalité à l'Université Laurcn-.. 
tienne. Mais le programme doit 
encore eue approuvé... Est-ce 
que l'administration se rendra 
compte de l'apport que serait ce. 
programme pour l'Université, 
.tant au niveau académique que 

. culturel? C'est ce qu'on es- 
père... 



Cris et blues en tournée en France 



Nos artistes internationaux 




La dernière création du 
Théitrc du Nouvel-Ontario, 
Cris et Blues, continue sa car- 
rière. Sur les tracés du Chien, 
ce' spectacle interprété par Jean 
Marc Dalpé, Marc Cholcttc, 
Marcel Aymar et Serge Côté se 
produit cet automne er\ France 
Cris et Blues, créé ÎN*automnc 
1988, allicunc musique, aux ac- 
cents blues-rock et des textes 
de poètes franco-ontariens. Une 
,po<Ssic du quotidien qui [n'en dc^ 
meure pas moins universelle. 
La première européenne de Cris 
et Blues a lieu dans le cadre du 
Festival international des fran- 
cophonies de Limoges, le 5 oc- 
tobre. . 

Le festival international des 
francophonies a aujourd'hui 7 
ans. Depuis sa création en 1984, 
les participants et les collabo- 
rateurs n'ont cessé d'augmenter. 
Depuis les quatre premières 
municipalités qui" collaboraient 
au premier festival, huit autres 



' y sont jointes et le festival re- 
çoit a û jo v0Skh ui" des "aï Us les 
francophones de tous les coins 
de la planète. À Limoges ces 
artistes découvrent les oeuvres 
d'autres créateurs, se rencon- 
trent et travaillent ensemble. 
Dans cet échange*, de nombreux 
projets naissent, au rythmcs 4 cf 
aux sonorités différentes cjui 
parfois -s'épousent. 

Ihaquc année, le* festival in- 
vite quatre auteurs à résider à 
limoges pour y écrire une pièce. 
, Cette année Jean Marc Dalpé, 
comédien, - poète au auteur 
d'oeuvres majeures de la drama- 
turgie franco-ontarienne dont la 
pièce Le Chien, a fait partie de 
ces quatre invités. ' 

C'est le tour de l'Ontario 

4 i 

■ * 

Après deux semaines de re- 
présentations à Limoges, Cris et 
Blues, se produira au Festival db 
Caen organisé conjointement par 



le Théûtre municipal de Caen et - 
^l'ATtachérculturerdu'Gôuvcr'- 

ncmcht de. l'Ontario. Le festi- 
val de Caen présente chaque an- 
née un volet de la francophonie, 
canadienne. ' Après deux^ festi- 
vals consacrés à la culture que* 
bécoise en 88 et acadienne en 89,. 
"l'Ontario à Caen" reçoit cette 
année une brochette d'artistes 
franco-ontariens dont Paul De- 
niers, Robert Paqucttc, Vox 
Théiltrc, et Cris et Blues ainsi 
que trois artistes visuels, Sylvie . 
Bélanger, Ginette Légaré et 
Y von Dutrisac"; - - v 

Le festival de Caen assure 
une continuité dans le processus, 
de visibilité de la culture 
franco-ontarienne sur là sc£nc 
internationale et le Théâtre du 
Nouvel-Ontario est heureux d'y 
être invité. Cette tournée est. , 
financée par le programme "Les 
arts h l'étranger" du ministère 
de la Culture éludes Communi- 
cations de l'Ontario. ** 



r **•" 
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Un portrait de l'Ontario français d'aujourd'hui ' 

Douze films, douze visages 



L'homme invisible» c'est le 
personnage titre d'un récit du 
poète ontarois Patrice Desbiens. ; 
C'est aussi, et surtout, un Ctrc 
universel qui symbolise l'hom- 
me et ïa femme en quête d'eux- 
mêmes, à la recherche d'un pays 
aux contours indéfinis. 

L'Ontario francophone, n'a 
pas fini d'émerger, ses habitants 
n'ont pas* renoncé à s'incarner 
dans une entité forte et porteuse 
d'avenir. Bref». d'accéder à la 
visibilité. Dispersés sur un 
territoire trop vaste, déchirés 
entre leurs aspirations, leurs 
victoires partielles et l'adver- 
sité de la conjoncture actuelle, 
les Ontarois ne se résignent pas. 
C'est ce que nous découvrirons 
tout au 1 long d'une série de 
douze films documentaires qui, 
empruntant la forme du 
portrait, nous fera connaître 
autant de personnages-sujets 
aux aspirations communes. 



Essor du cinéma oniarois 



-n 



À ce jour la plus importante 
série produite sur l'Ontario 
français, À la recherche de 
l'homme invisible fait suite à 
deux autres séries d'envergure 
qui retraçaient les combats et 
les espoirs de deux générations 
successives d'Ontaroiscs et 
d'Onlarois: H 20 ans express" et 
"Transit 30/50". Produites rcs- ' 
pcctivcmçni en 1986 et 1987, 
ces deux séries ont participé à 
l'essor du cinéma oniarois, fa- * 
vorisé par la création de Centre 
oniarois de l'Office national du 
film et du réseau français de 
TVOntario. 

Dans le* cadre des prô; 
grammes mis sur pied par les 
deux organismes, bn authen- 
tique cinéma ontarois a * pris 
forme au cours des dix dernières 



années. Un cinéma où le docu- 
mentaire se taille la part du 
lion, mais où s'affirment de 
plus en plus des oeuvres de fie- - 
tion qui reflètent la sensibilité 
de cinéastes talentueux. 

De la dispersion à 
l'invisibilité .... 

r 
' # 

L'invisibilité est sans doute 
le trait fondamental de la fran- 
cophonie ontarienne qui s'est 
définie dans le passage entre 
deux cultures. Entre le .français 
et l'anglais, entre là. ville cria 
campagne, l'identité ontaroise, 
insaisissable, a toujours été. me- 
nacée de disparition. À l'origine 
de cet effacement, quelques évé- 
nements symboliques et Tun 
déterminant, de. nature poli-, 
tique. 

* L'incendie qui a ravagé à* 
trais reprises le quartier de 
Frcnch Town dans la ville de 
Cobalt, au début du siècle, est 
Tun de- ces symboles. Dans le 
brasier disparaissent en effet la 
plupart des preuves matérielles 
ou photographiques de la 
contribution des Canadiens 
français, à l'essor de ce "Klon- 
dikc ontarien". 

Mais' le fait majeur d'une 
histoire qu'on a cherché h 
étouffer dans l'oeuf est sans 
conteste l'adoption en 1912 du 
tristement célèbre Règlement 
'17, qui prononce un ostracisme 
odieux contre la pbpuladon on- 
taroise. ■ * ~ 

L'interdiction faite à 
renseignement du français du- 
rera quinze ans et engendrera' 
une résistance. opiniâtre dont . 
l'arme principale est le camou- 
flage. .Pendant que le français 
continue d'être enseigné dans les 
granges et les greniers, l'Ordre 
de Jacques Cartier, société clan- 
destine connue sous le nom de 



"La Patente", organise une 
résistance qui imprégnera la vie 
sociale, culturelle et politique 
de la communauté endère. 
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Plus d'un demi-siècle plus 
tard, la situation a considéra- 
blement évolué sur le plan de la 
reconnaissance juridique. Mais 
quels que soient les progrès ac- 
complis, un fait demeure : 
l'assimilation s'est poursuivie à 
un rythme effarant. Le morcel- 
lement de la communauté onta- 
roise, l'urbanisation" ci le déve- 
loppement des moyens de com- 
munication ont joué en sa défa- 
veur. À cela s'ajoute la décep- 
tion des Ontarois face, h 
l'attitude du Québec, qui semble 
avoir sacrifié sur l'autel du na- 
tionalisme toute solidarité ac- 
tive avec les minorités du reste 
du pays. 

Certes, il s'est formé une 
élite culturelle et économique 
issue de la communauté onta- 
roise dont le rôle ne cesse de 
s'étendre dans toutes les sphères 
de l'activité sociale. L'avenir 
reste néanmoins incertain; entré 
les progrès et les reculs, les 
victoires 'et les défaites, où en 
est l'Ontario français aujour- 
d'hui? C'est un peu la question 
à laquelle cette galerie de 
portraits tente de répondre . 

Douze portraits, une réalité 

■ 

En* dernière analyse, c'est 




Bernard Àaslnlwl, un dos personnages do ta série documentai™ 

"A la recherche de rhomm* Invisible". " J 



aux femmes et aux hommes de 
tous les milieux ontarois, de 
toucs les générations et de 
toutes les provenances que l'on 
doit d'avoir maintenue vivante 
la langue française, d'avoir pré- 
servé malgré les embûches la 
vitalité d'Une communauté en 
péril. . C'est à eux que la série À 
la recherche de l'homme invi- 
sible veut donner la parole, non 
pas à titre de représentants 
d'une cause, mais en privilégiant 
leur individualité, ,cn scrutant 
leur quotidien à la recherche 
d'exploits méconnus. 

En parcourant ce pays dis- 
persé, les scénaristes et réalisa- 
teurs de la série ont rencontré, 
là où ils ne se cachent plus, 
douze hommes' et femmes aux 
activités diverses, aux ambi- 
tions variées. Tous ont cepen- 
dant en commun de vivre en 
pays ontarois, d'afficher une lu- 
cidité et une détermination sa- 
lutaires. Regroupés, ils for-. 
ment un tableau étonnamment - 



Qdèlc du spectre des. 8gcs, des, 
rôles et des types humains qui : 
composent toute société. ïl ne 
s'agit pas pour autant de "héros 
positifs" ou de modèles ù offrir 
à l'édification des spectateurs, 
mais simplement d'individus 
entiers, c'est-à-dire pétris de 
sentiments parfois contradic- 
toires, toujours vrais. 

Tous les personnages de la 
série ont aussi "en commun 
d'oeuvrer à leur façon au sein 
d'un domaine essentiel h la vie 
oniaroisc ; écriture, bénévolat, 
journalisme, engagcment'com- 
munautaires, promotion cultu- 
relle, défense des droits des mi- 
norités, intégration des commu- 
nautés ethniques, mouvements 
de jeunesse, etc. C'est au prix 
'd'une. volonté de tous les ins- 
tants qu'a pu f survivre le 
français, c'^t grflec aux efforts 
consentis par d'innombrables 
individus qu'un jour prochain 
l'homme invisible sera enfin 
reconnu. 



La Brimante 1990 
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Etudiants pré-dentatres 
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Un représentant de l'Univeraity of betrolt School of 
Dentlstxy sera à îa Laurentlcnne le mercredi 17 octo- 
bre 1990, dans la salle H F-56 de l'édifice Fraser entre 
12 h 30 et 2 h 30. - 

* ■ 

Vous pourrez discuter de vos plans de carrière avec le 
représentant. Les demandes d'admission pour l'année 
scolaire 1991-92 sont maintenant acceptées» Pour de 

plus amples renseignements, téléphonez ou écrivez -à: 

* Admissions Office 

Unlverslty ôf Detyoît 

School of Dentlstry 

2985 East Jeflerson 

Détroit MI 48207 

(313)446-1858 



• ; . ■ . -V . * 

Un nouveau souffle, 3&ne nouvelle vie 



vibrer, mes ami(c)s, 



; .La brunantc revêtira cet au- 
tomne un manteau, tout neuf. 
En plus d'une' équipe sans pareil, tes artistes ■ 
.et d'une musique' (le choix; nous- 
aurons lachance d'assister h une 
grande première... En effet, le 
rire sera de la partie! '. 
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Robert Poisson 



. La Bornante, déjà connue , 
comme tremplin des Jeunes ar- 
tistes dans le milieu artistique. - 
musical, servira peut-être, dans, 
un avenir très rapproché* comme 
médium aux humoristes " du. ' 
Nord. Car cette année, une-idée 
toute nouvclle,toute belle, .est 
lancée. Le conseil de la Bfu- . 
.nante a décidé d'ajouter, entre le • 
plaisir et la musique, l'humour. . 
Enfin, porte ouverte à la folie 
francophone! Les planches vont 



Du côté musical, la Brurtantc 
a gardé, comme par le passé, son 
approche avant-gardistç. Le 
groupe Exil (de Sudbury) sera de 
la* partie ainsi que l'auteur* 
compositeur-interprète Marc 

Trahan ,- ' l ■ "* \ . *• 

Côté humour, Les fils du 

Nord seront au programme. 
Originaire^ d'Opasatika, ils 
viendront nous séduire avec ce 
rire qui est bien à eux. Robert 
Poisson sera aussi au! nombre des 
humoristes, monologue aux 

lèvres. . - ' ■ 

■ Pour terminer la soirée, rien 
de moins qu'un professionnel : 
Marcel Aymar et les Last 
Dash. Originaire de la Nou- 
vc!lc-E<^pssc/ Franco-Ontarien É 

d'adoption, Marcel nous^ entraî- 



nera dans une musique cajun en- 
diablée. 

D'après le journal de Québec, 
ce spectacle est des plus in- 
tenses; il ajoute: "Aymar se 
donne à fond et mène totale- 
ment le show. Un beau show". 
• La Brunantc est néanmoins à 
la recherche de bénévoles. Les 
intéressés(ées) à donner un coup 
de main auront la chance de 
viyrc une expérience inoubliable 
au sein du milieu artistique. ' 
. La Brunantc aura lieu à 20 
heures, le samedi 10 novembre 
199Q à l'auditorium . Alphonse 
Raymond ^~de l'édifice des 
Sçiçnces de -l'Éducation. 
L'en tréc ' sera de 7$ pour les 
adultes et de 4$ pour les en- 
fants .et 10 gens d/flged'or 

.Pour plus d'information, 
contactez Paul Pcmers au 675- 
.1151, poste 2402? 



A * 
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Orignaux aperçus à Moonbeam 



Dans le fin fond des marais 
de Moonbeam, six orignaux se 
sont retrouvés pour participer à 
une session de formation offerte 
par Direction-Jeunesse. Direc- 
tion-Jeunesse est un organisme 
de développement au service de 
la jeunesse franco-ontarienne, 
dont un de ses trois bureaux est 
situé à Sudbury. 



A tain Harvey 



Pendant trois jours et trois 
nuits, on a pu entendre les brû- 
mcmcnls de ces orignaux déter- 
minas à umméliorcr les struc- 



"Moé, je viens de Fauquicr, 

ci j'ai découvert qu'entre mon 

village narôi et Moonbeam, il y 

a tout un. monde inconnu qui me 

.laisse depuis très sceptique sur 

le bien fondé de mes origines." 

Robert Poisson, étudiant à la 
Laurentian University. 

M Un camp de Leadership à 
Moonbeam, c'est quoi? C'est 
quatorze heures en four go nette 
où l'on parle- d'espace, de temps 
ci de religion. C'est des poli- 
ciers qui cognent à ta fcnCtrc à 1 
heure du matin. C'est des gens 
sympathiques qui ont peur de se 
coucher en premier. C'est des 
discussions interminables sur 
les défauts de l'Orignal. 





Les sessions de travail Intense exigeaient le respect strict du plus grand 

décorum en tout temps. 

découvrir qu'il faut faire du mé- 



"L'Orignal c'est comme une 
grosse cannelle de coke: trop 
brassée, et clic éclate, bien trai- 
tée, et clic passe doucement, La 
canneite vide est facile à écraser, 
mats pleine, comme Test l'Ori- 
gnal, il est impossible de la 
cocher m8mc avec beaucoup de 
force. J'ai découvert tout cela 
le "weekend" à Moonbeam, lors 
du stage de formation de Direc- 
tion-Jeunesse. Le but était 
d'apprendre des mélhodes de 
travail en groupe. Avec les six 
Orignaux présents et les sept 
autres du CUH. et du Collège 
Canadorc de North Bay, je crois 
que nous avons amplement- at- 
teint les objectifs. Ce qui est 
bizarre tout de mftme, c'est qu'il 

a fallu faire 7,00. km. pour 



nage à l'Orignal. J'ai bien aimé 
le stage à Moonbeam où j'ai 
surtout la chance de rencontrer 
le jeune frère de Lasagne, 
Fctturini." Nicolas (Lasagne) 
Ducharme; étudiant à l'école 
secondaire Mac Donald Car- 
tier. 

*"Si vous faites parti d'un 

groupe francophone quelconque 
sur un campus collégial ou uni- 
versitaire qui pourrait bénïfîcicr 
d'un atelier pour améliorer son 
fo ne lion ne ment, n'hésitez pas à 
rejoindre le bureau de D.J. à 
Sudbury au 673-2716 pour avoir 
de l'information r sur ce mer- 
vcillcux oulil qu'est cette ses- 
sion de formation. * 



Les orignaux à Moonbeam (on commençant par le laltte en haut à 
gaucho) : NIchotaa Du charme, Jean-Sébastien Buaque, Marto*No8l 
Shank, Brigitte Brals (orignal© honorifique}, Robert Poisson, Alain 
Harvey, Mireille Mônard. 



turcs ci à solutionner les pro- 
blèmes dans les filets bu- 
reaucratiques de l'Orignal dé- 
chaîné. Le conseil étudiant du 
CUH (Collège Umvcj^tairc_dc. 
Hcar.st)étairégâlcmcnt bien re- 
présenté lors de cette fin de se- 
maine mémorable. 

L'Orignal découvre le CUH 

La session avait pour but 
de nous familiariser avec des 
mécanismes d'évaluation, de 
planification et d'organisation, 
succptiblcs d'aider au bon fonc- 
tionnement de nos groupes res- 
pectifs. 

La session est le fruit de 
quelques mois de recherche qui a 
permis de mettre sur pied un 
oulil qui répond vraiment aux 
besoins organisationncls des 
groupes du post-secondairc. M 
faut dire "Chapeau!" à DJ. pour 
avoir réussi un véritable tour de 
force. Je laisse maintenant la 
parole à quelques uns des parti- 
cipants. 



Mais plus que tout, c'est la 
chance d'organiser des activités 

telles que "Fais moi un dessin 
canadien-français", "Qui a tué 
jVlain-HarvcyZlcLJlEtdnt.lc.fcu. 
de ton voisin." Mireille Mé- 
nard, étudiante à la Lauren- 
tian Unîversity. 

"Je suis l'un des plus jeunes 

orignaux. Après mon innilia- 
tion au moniagc ci auTonction- 
nement du journal je partais 
pour le grand nord. Et Moon- 
beam ne sera plus jamais pareil 
après noue séjour. Ce stage fut* 
autrement productif car nous, 
avons conclut qu f il y avait du 
ménage à faire dans les locaux 
de l'Orignal. En tous les cas, le 
siagc m'a permis de me rappro- 
cher de l'Orignal et de me faire 
une place dans ce. troupeau/ 
Jean-Sébastien (Val Gagné) 
Busqué, étudiant à l'école se- 
condaire Mac Donald Car- 
tier. 



Le frère de Lasagne 



"Nouille 



ri 





m 



w t 
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étudiants 
dans urr jeu 



de 




uilles 



Un tournoi mixte inira* 
mural de quilles aura lieu à 
Holîday Lancs t le dimanche 28 
octobre, de 13h30à 16h30. 



Alain Caston^uay 



Tous les étudiants, ainsi 

que le pcrsonrtcl de l'Université 

Laurcnticnnc sont invités à s'y 

joindre. Cependant, il y aura 

une limite de 24 équipes. 

chacune composée de quatre 

personnes; soit deux hommes et 

deux femmes.. Chaque équipe 

jouera au moins trois parties de 
quilles. - .. 

Le coût est de 6$ par per- 
sonne ou de 24$ par équipe. 
Plusieurs prix seront donnés 
aux participants, ainsi qu'un 
prix pour lé meilleur costume 
(si vous désirez vous costumer 
pour l'Haï lowc'en!). L'inscri- 
ption se termine le 19 octobre 
1990. Inscrivez-vous le plus 
tôt possible si vous voulez 
avoir la chance de jouer! 

Des affiches publicitaires 

seront postées sur le campus 
pour vous donner plus de 
renseignements. 

Ce tournoi d'Hallowc'cn 

vous promet beaucoup de 
plaisir, donc venez participer en 
grand nombre! 

Pour plus d'information, 

communiquer "avec le Centre 
d'Education Physique. 
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mettant en vedette l'honorable Marcel 

orateur de la Chambre de Bain 
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Les services du Centre de développement des talents 

Devenez devenez 

I d 

répétiteurs répétiteurs 



* Le Centre de développement 
des Talents cherche des étu- 
diants intéressés à aider d'autres 
étudiants à réussir leur études. 

r 

Vous pouvez devenir répéti- 
teur si vous avez^btenu la note 
"B" dans le cours au vous vous 
proposer d'aider un autre étu- 
diant et si votre moyenne géné- 
rale pour Tannée passée est un 
"B" ou mieux. 

Vous serez payé 6 S l'heure à 
titre de répétiteur auprès d'un-c 
éiudiant-c scul-c et 8 S à titre 
de répétiteur auprès, d'un petit 
groupe. 

Le besoin de répétiteurs est 
grand dans les domaines sui- 
vants: mathématiques, com- 
merce (comptabilité), informa- 
tique, ' et statistiques (en 
sciences sociales). Nous avons 
aussi besoins de répétiteurs dans 
d'autres domaines. 

Rendez-vous au Centre de 
développement des talents, 
porte G7, rue des étudiants 
(Résidence des étudiants céliba- 
taires) pour obtenir un 
formulaire. 



Le Centre de développement 
des talents offre par ailleurs les 
services suivants: 

Centre d'information: 

Un centre d'information est 
ouvert de 9h à 16h30 tous les 
jours. (II est fermé entre 12h 
et 13h.) On y trouve des an- 
nuaires des collèges et universi- 
tés, des renseignements sur di- 
verses carrières, les prérequis 
pour l'admission aux écoles 
professionnelles et aux études 
supérieures, les tests d'admis- 
sion tels que GMAT, LSAT, 
GRE, DAT, TOEFL, etc. 

Service de counsellïhg: . t 

Des - conseillers et 
conseillères sont aussi dispo- 
nibles pour ceux qui désirent du 
counsclling sur les carrières et 
*du counsclling personnel. 

Curriculum vitae: 

De l'aide des disponible pour 
ceux qui désirent rédiger ou ré- 
viser leur curriculum vitae, en 
groupe ou individuellement. 



Ateliers; 

Des ateliers couvrant divers 
sujets seront présentés à la de- 
mande des étudiants: la gestion 
du stress, les méthodes d'étude 
(I -écouter, lire mémoriser; 2- 
gestion du temps, 3-éprcuvcs et 
examens), les présentations' 
orafes, les entrevues d'emploi, 
la planification de carrière, 
CHOIX: un programme d'ordi- 
nateur pour le choix d'une 
carrifcrc. 




Une Française se souvient de Sudbury 



\ 



i 

Nostalgie Sudbury-Paris 



La Park, ce samedi soir 
avant mon départ» 

Il était neuf heures, il n*y 
avait pas encore trop de bou- 
cane. 



Claudine Moïse 



■î 



Bob à moitié sourd» à moitié 

ivre de bière sert les clients du 
fond. On joue au pool* sous une 
lumière tamisée, sous une af- 
fiche publicitaire lumineuse 
pour la Labatt Bleue. Chaque 
partie se perd pour un dollar. 
Certains sont poursuivis par la 
guigne, comme si jamais ils ne 
devaient gagner, pas môme 
contre les belles filles saoules à 
mourir» pas môme contre les 
vieux fatigués. À droite, deux 
flippers clignotent sans relâche, 
Cïin d'oeil. 

Au comptoir, le patron 
s'agite, éclairé de temps en 
temps par le gros coca-cola 
rouge et noir. La TV joue in- 
lassablement le match de ho- 
ckey ou de baseball. Est-ce les 
Canadiens de Montréal? Des 
hommes boivent et reboivent." 
Molson Dry? 



L'orchestre de la semaine 
égrène ses premières notes: 
deux guitaristes. Un petit 
homme à moustaches se cache 
dermière les percussion. Entre 
deux chansons on entrevoit sa 
face. Couniry music, ambiance 
américaine. Des femmes au 
hanches moulées dans des jupes 
courtes à votant trop étroites, 
entraînent leurs hommes, che- 
veux laqués, plaqués, pantalons 
larges. Elles ondulent leurs 
fesses, leurs cuisses charnues. 
Leur blondeur artificielle et 
provocante cherche l'harmonie 
avec les couleurs feutrées de 
l'hôtel. j 

À la Park, demain sera un 
m(Jmc jour, - 



orage à la 
printemps. 



Il pleut.. Un bel 
grosse pluie de 
Neîgc-i-il à Hearst? 

Paris, une heure du matin, 
Mac Do de l'Étoile, 




KKOtilK 



"Terminus m 



w 



or 



Terminus Voyageur. Coin -des chemins Kingsway et 
Falconbridge. J'attends patiemment l'arrivée de l'autobus pour 
Montréal. Huit heures et quart. Encore quarante-cinq minutes 
à attendre. Papa vient de me quitter en me souhaitant bon 
voyage. . 



-i 



Terminus- Voyageur. Coin des rues Berri et de 
Maisonneuve. J'attends patiemment l'arrivée de l'autobus pour 
Sudbury. Neuf heures moins quart.' Encore quarante-cinq 
minutes à attendre. Personne pour me souhaiter un bon 
voyage. 



Xi 



(Beaucoup plus tard,..) 

i 

Mac Doà Paris 
Mac Do à Sudbury 

Ici on ne parle pas. anglais. 
Tout est oranger. A Sudbury» 
dans les roges et bleu pâlcs,_ de 
grosses /emmes au ventre dé- 
bordant ' mordaient goulûment., 
dans leur doubla cbeesc burger. ' 
Ici, les belles parisiennes fines 
demandent des salades. 



m l 




Dans les deux terminus, rien ne se passe. Tout bouge mais 
rien ne se passe. Des vieilles dames coquettes de l'Age tf Or 
viennent d'entrer et placotent au sujet de leur dernier 
pèlerinage. A les entendre parier, elles ont certainement vu la 
Sainte-Vierge en personne. Quelques instants plus tard, un 
ivrogne passe devant elles et leur sourit de façon vulgaire. 
OHusquêes, elles se pincent leurs becs trop serrés et lui jettent 
des regards accusateurs. Heureux de commettre un péché 
capital, il leur sourit davantage. Elles le méprisent et tentent en 
vain.de l'Ignorer. Insulté, il les décrit en vociférant toute la 
quincaillerie catholique qu'il connaît. Elles quittent l'ivrogne d'un 
air digne, essayant de cacher Inutilement leur honte. 

Par la suite, deux jeunes Yankees s'assolent près de moi et 
cherchent la neige éternelle en plein été. Apeurés, ils s'avouent 
à eux-mômes qu'ils ont perdu le nord dans le Grand Nord, ils 
veulent retourner chez eux et achètent un billet pour Phoenlx 
via Toronto. Déçus au début, ils se rassurent. Us préfèrent le 
désert cimenté de ('Arizona à'celul du Canada. 1 -v • 

Une Québécoise flyée aux dents croches et aux cheveux 
ébouriffés rentre chez elle avec un beau blond de Vancouver, un 
enfant dans les entrailles et quatre phrases d , anglais:."EIIo, 
Good-bye, Ow hare you, and Where is the batrhume." Le beau 
blond, lui, rencontre la famille de sa nouvelle copine de Trols- 
Rivières, en ne sachant du français que; " Ello, Good-bye, 
Comment êtes-vu et Où sonnent tes toôlaittes;* Mais d'abord 
et avant tout, Us s'aiment. Ou s'aiment-ils vraiment? Du moins, 
ils essaient. De peine et de misère. - ^ 

" Une embauchée du bien-être social réprimande son enfant 
très occupé à nialser avec les téléphones payants. Elle se 
baisse en le traitant à haute voix de maudit enfant de chienne 
de bâtard. Le fils, sourd, ne raccroche pas le téléphone payant 
après avoir entendu ces diffamations gratuites* Vexée, sa mère 
lui donne une bonne claque sur l'oreille. L'enfant demeure 
indifférent. 

1 i 

Et mol aussi, Je suis devenu indifférent à toute cette tristesse 
humaine qui veux changer son ma! de place en prenant 
l'autobus. Je ne vois que .ces. scènes-là dans un terminus. 
Répétées maintes et maintes fois. Et, je ne peux rien faire. 
Donc, je ne fais rien. 

Terminus , Voyageur. Coin des chemins Kingsway é\ 
Falconbridge. Maman ou Stéphane vient me chercher en auto 
pour m'emmener chezrnous. 

Terminus Voyageur. Coin des rues Berri et de Maisonneuve. 
Je cherche ma passe de métro pour rentrer chez moi. 



>< 



Brtao faudirtfe 
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Le travail de la femme africaine: tradition et colonialisme 



Après le pouvoir, la misère 



Très souvent, quand on" parle 
de tradition et de la femme 
africaine, on pense que l'on ra- 
conte quelque chose de négatif. 



Flacidie Mukakirusha 



Mais on ne doit pas ignorer 
que toute tradition est le résul- 
tat d'un rapport de force. II est 
évident que si il y a des aspects 
négatifs, il y â également des 
côtés positifs. L'oppression des 
femmes en Afrique a une his- 
toire qui a commencé avant la 
colonisation. Cette histoire a 
été accentuée par l'avènement 
des religions révélées et à 
l'époque, c'est essentiellement 
l'Islam qui est venu fixer le 
statut des femmes. 

Cependant, dans toutes les 
sociétés africaines, il y a 
quelques traditions qui rappel- 
lent le pouvoir qu'avaient un 
jour les femmes. C'étaient elles 
qui donnaient la 'vie, qui 
fécondaient la terre et permet- 
taient ainsi la fertilisation. 
Elles étaient donc respectées. 
Elles pouvaient utiliser certains 
moyens et pouvoirs "magiques" 
parce qu'elles connaissaient la 
nature» les plantes etc.,'. Ainsi 
les femmes ont eu un pouvoir 



extrêmement important. Au ni- 
veau politique, dans tous les 
mythes africains» les femmes 
ont" créé certaines ethnies et 
même certaines villes. Cette 
situation de la ïcmstïc a été 
renversée petit à petit» et 
l'homme s'est approprié son 
pouvoir. 

Et la colonisation 

La colonisation cl le colo- 
nialisme sont venus accentuer le 
mouvement de reprise de pou- 
voir sur les femmes. Pourquoi? 
Parce que le Colonisateur a in- 
/"troduit une forme de société qui 
déjà avait systématisé le 
patriarcat, si bien que dans les 
pays où tous pouvaient être 

chefs de village» il devint dé-' 

sormais- interdit aux femmes 

d'exercer cette profession. 
Quand elles occupaient certains 
rôles qui ne correspondaient pas 
à la vision du colonisateur» il 
leur était interdit de remplir ces 

rôles-là. 

Le plus important des évé- 
nements constitutifs dû chan- 
gement du statut de la femme, 
semble- t-il. c'est tout le sys- 
tème économique qui a été mis 
en oeuvre. Traditionnellement, 
dans la plupart des pays afri- 
cains, il n'y avait pas 



d'appropriation privée de la 
terre, La terre appartenait aux 
premiers occupants ou était en 
"gérance" par le maître de la 
terre du village. Et autant les 
hommes qhc les femmes avaient 
accès à ceuc tene. Le travail de 
la femme sur cette terre était 
très important du point de vue 
cosmologiquc et religieux. 
C'était elle qui exécutait toutes 
les cérémonies de fertilisation 

ri 

des sols et également elle qui 
produisait la nourriture. Et 
souvent la vie était fondée sur 
le cycle de production. Les 
femmes étaient donc un élément 
important de ce cycle. 

Au moment de la colonisa- 
tion, la plupart des meilleures 
terres ont été réservées pour ce 
que l'on appelle les cultures de 
rente, entre autres le coton, le 
café, le cacao... 

Les hommes d'abord 

Dans tous tes domaines 
d'activité» les femmes ont vu la 
dévalorisation de leur travail. 
Au contraire» les hommes, 
rpêmc s'ils étaient exploités, 
avaient désormais accès à ce qui 
était valorisé, à savoir l'argent. 
Ils étaient donc payés pour leur 
travail. Très souvent, on a 
consenti à une modernisation qui 



incluait l'exploitation des 
femmes. Les hommes, même 
après l'indépendance, ont accès 
aux projets où une mécanisation 
est impliquée; ils ont au-, 
jourd'hui aussi accès à une for- 
mation agricole, et aux terres 
qui traditionnellement étaient 

la propriété des femmes. On 
constate que la plupart des pro- 
jets visant à augmenter la pro- 
duction s'adressent en grande 
, partie aux hommes. Une étude 
couvrant 46 pays africains dé- 
montre que les femmes ne 
constituent que 3,6% des gens 
recevant une formation de 
conseiller en agriculture. Le 
manque de conseils techniques et 
de ressources financières affecte 



le travail des femmes. La mo- 
dernisation agricole entraîne 
parfois des résultats encore plus 
graves pour les femmes. 

Au Sicrra-Lconc par 
exemple, l'introduction des 
tracteurs a réduit la journée de 
travail des hommes, mais elle a 
accru celle des femmes de moi- 
tié, car elles se sont retrouvées 
avec une plus grande superficie à 

sarcler. 

"Malgré cette situation 

sexiste et discriminatoire, la 
femme africaine constitue le pi- 
lier agricole du continent, 
L'Afrique s'enfoncera de plus en 
plus dans la misère de la famine 
aussi longtemps que ie travail 
de la femme sera ignoré. 



ATTENTION! 

t 

Est-ce que le développement international 

vous intéresse? Si oui» venez entendre la 
présentation de M* Lamine Diallo, consultant 

à l'Association canadienne de développement 
international. Là séance d'information aura 
lieu le lundi 29 octobre â midi à l'Entre-Deux, 
C-305. 

Des rafraîchissements seront servis. 



Voyage au Mali : . 

un arrêt au pays des D o gons 



s 
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V 
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L'homme ne cessera Jamais de m'étonner. Sa capacité d'adaptation et de survie à toutes tes 
situations fait de lui un être extraordinaire. 



Geneviève Fflbordy 



Lors de mon récent voyage au Mali, cet été, j'ai eu la chance de faire une brève visite au pays 
des Dogons, ethnie qui vit au nord-est du pays. Déjà, les quarante kilomètres de route qui mènent 
de Bandiagara ^.Sangha ne sont pas de tout repos. Encore que nous les parcourons en 4x4, et 
non à pfed comme avalent, et ont encore l'habitude de te faire tes Dogons! A tout moment, Il faut 
s'agripper au siège pour ne pas revoler vers l'autre côté de la lind Rover. La route a été 
carrément déposée sur te roc du plateau Dogon. Par endroits, les torrents' qui traversent la 
roule à la saison des pluies l'ont emportée. Parfois, il faut traverser un torrent gonflé par les 
pluies de la veille. , 

Nous sommes en territoire sauvage. Quelques arbustes rabougris poussent Ici et ta sur (e 
roc, partout ailleurs dénudé. Puis, les arbres se font plus nombreux. Des baobabs dans tes creux 
où la terre s'est accumulée. Des acacias bordent la route. Tout à coup, une .vache débouche 
devant nous, sans qu'on l'ait vue venir. 

En pénétranl dans le pays Dogon, je découvre peu à peu ui pays mystérieux et fascinant. Des 
signes de vie humaine se font de plus en plus fréquents. Tout d'abord, au loin, j'entrevois des 
agglomérations de constructions carrées entremêlées de chapeaux pointus, perchées au bord 
d'une falaise, séparées de nous par une vallée profonde. 

Des champs bordent ta route à droite et à gauche. Champs, c'est un bien gros mot: en fait 
des parcelles minuscules de terre. Là où la terre s'est ramassée dans un petit vallon, on a planté 
du mil. Où reau est retenue, dans une petite mare, dans une flaque, on cUBve terfc. Ailleurs, on a 
carrément transporté la terre de la plaine, à dos d'homme et on Ta déposée sur le roc, après 
l'avoir enrichi de fumier. La parcelle est entourée de cailloux pour empocher rérosion. Là, on a . 
fait pousser des oignons, It en résulte un paysage hôlôrocllté, où le roc dépouillé succède à une 
agriculture en terrasses. Contre toute attente, dans ce pays où le sol est InhospitaBar, qù B faut 
importer la terre pour en avoir, où te soleil brûle dix mois par année, où it est impossWe tfutaiser 
la charrue, où B faut effectuer lotis tes travaux, labourage, désherbage, cueillette â la main, le mil 
poussé droit et fier. 

Enfin, j'arrive au bord de la falaise. Une (alaise à pkx Après, plus rien. La plaine, le SaheL Au 
haut de la falaise, et au pied, une succession de petits villages dogons, tous semblables. Les 
constructions sont carrées et petites, faites de pierres brisées posées les unes sur tes autres. 
Les cours sont petites, môme minuscules. Pour chaque maison, il y a deux ou trois greniers, 
petites cabanes en boue aux toits de pallie pointus. Tout le village est posé à môme le roc, sans 
fondation. Les ruelles sont scabreuses et tortueuses. 

Derrière ces villages, d'autres constructions attestent le défi de vivre dans ce pays. 
Construites à plusieurs centaines de mètres du pied de ta falaise, encaissées dans les cavernes <b- 



roc, saris escalier, sans chemin pour tes atteindre, les constructions des Télems restent encore 
intactes. Les Télems, qui ont disparu avec l'arrivée des Dogons, semblent s'être eux aussi 
réfugiés dans ces falaises. Comment ces hommes avaient-Us fait pour atteindre ces grottes 

* aménagées? Môme, comment avaient-ils fait pour tes construire? Les Dogons aujourd'hui tes 
atteignent au pérë de leur vie à raide de cordes,,. ,; 

La vie des habitants des villages dogons n'est pas de tout repos. Les hommes se lèvent avec 
le soleil pour partir aux champs, et y restent toute la Journée. Les femmes, dès l'aube, pilent, 
cuisinent, s'occupent des enfants et de la famille. Bes sont aussi responsables tf approvisionner 
ta famille en eau. Pour certaines tfentre eues, cela signifie marcher plusieurs kilomètres jusqtfà la 
prochaine source ou rivière et ramener, en grimpant une pente raide, un canari (grande jarre en 
céramique) plein tfeaù, sur la tête. Souvent, elles se joignent aussi aux hommes aux travaux des 
champs. En plus, une fois par semaine dans leur village, et plus souvent ailleurs, les femmes 
partent au marché vendre te surplus de rôconomte familiale. Un bref passage dans un de ces 
marchés ne laisse planer aucun doute sur tes denrées qui constituent la base de l'alimentation 
dogonne: mît, rtz< oignons, auxquels s'ajoutent quelques légumes et des produits laitiers que tes 
femmes peulhs, peuplade d'éleveurs nomades de ta plaine, viennent vendre tous les jours, en 
escaladant pendant plusieurs heures les falaises.. La vie est dure dans ces falaises, où chaque 

repas demande des heures d'effort. 

Seul les enfants id semblent olsils... Et pourtant, très tôt, les jeunes Tilles assistent leur 
mère. Dès les premiers signes de maturité, elles sont mariées. Môme chez les enfants, ia vie 
difficile de ce coin de pays a laissé sa marque. Les morts sont fréquentes; chez les vivants, les 
ven très sont arrondis et les défocmitês chose comm une. 

Comment tes Dogons font-as pour vivre? C'est un attachement à la vie tracfiBonnelte, à leurs 
" 'valeurs, à leurs coutumes qui leur permet de survivre. La vie.spirituelte extrêmement riche de 
cette ethnie compense toute la pauvreté et la rudesse de leur vie matérielle. Les Dogons, 
au ourd'hui encore, témoignent d\m attachement solide à leurs croyances ancestrales. Le 
fôl cNsme bat encore son fort, htouchô par tfautres religions. Partout, s'élèvent des fétiches 
couverts de sang et de boufflte de mil sèchôe, témoins des derniers sacrifices. 

: Le monde dogon est peuplé de mythes. Pour eux, la science esHnutie. Ds expiquent lés 
Tèlems en disant quils étaient des magiciens, qui pouvaient are monter dtette-mômô ta boue pour 
construire leurs maisons dans tes grottes, et qu"Ss étalent des hommèstoiseaux, œ qui simpfifïait 
leur montée à ces grotte^ L'homme te plus âgé duvBlagé.rHogon, devient partent môme de son 
âge, un personnage plus spirituel que réel. Tous croient que cet homme ne se lave jamais. En 
effet, c'est un serpent qui vient te lécher chaque nuit. Et ce serpent a sa maison dans chaque 

village. 

Le peuple dogon esfun peupte fier, unique au monde» qui a pris conscience de son unicité. En 

effet, tes Dogons ne s'étonnent plus de voir défiler dans teurs villages des mïliers de touristes 

• chaque arïtee. Cette présence n'a pourtant guère changé leur vie: quelques hommes vendent des 
. souvenirs, les entants mendient quelques sous. Mais pour rinstant, la vie des Dogons demeure 
~ encore presque intouchôe par ta présence blanche. L'environnement difficile dans lequel ils se 

sont installés il y a des centaines d'années n'a pas changé; Es font toujours face aux mômes défis 
pour y survivre; et 8s y parvtennenL 



/ 
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Propos recueillis par 
Mario-Noël Shank 
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Daniel Roy 

4c année 
Psychologie 

C'est privé ça!!! Ccst plusieurs 
choses... Une personne qui est 
capable de jaser de bien dès 
choses» qui veut vivre bien des 
aventures, qui est connaissante. 
C'est aussi quelqu'un qui a de la 
tendresse et de la chaleur 
humaine. 




Jeanne Taillefer 

3c année 

Commerce 

J'aime quelqu'un qui est sociable 

et qui s'arrange bien avec les 

autres. Quelqu'un qui. a une 

certaine facilité à s'exprimer et 

qui est un peu aventureux. 




\ 



Lisanne Cloutîer 

1ère année 

Éducation 

Une bonne personnalité en 

général, et aussi un bon sens de 

l'humour. 







Daniel J. Landry 

3e année 

Chimie 

Le sens de l'humour, 

important. 



c est 




L'Orignal a posé ù quelques 
étudiants et étudiantes une 
question brûlante, profonde, 
angoissante, exaltante, mysti- 
fiante et sept rats :. 



Quelle est la qualité que .vous 
appréciez le plus chez une 
personne: 




Daniel Léger 
2e année et demi 
Commerce. 
L'intelligence!!!! 



4 



t 




Mireille Ménard 

1ère année 

Anthropologie 

Être capable d'accepter les gens 

comme ils sont. Ne pas avoir 

de préjugés par rapport à la race, 

à la langue, au sexe, etc.- 






Chansons pour toutes sortes de inondes 

Quand la plume 
chatouille... 



L'ETE A OTTAWA 



Michel Latnwcrsc est mieux, 
connu sous son nom de plume : 
"Plume". Voici donc un des 
artistes, poètes et musiciens les 
plus prolifiques du Québec. 
Depuis près de vingt ans, il 
incarne le personnage du poète 
ivrogne qui fréquente avec 
aisance les tavernes populaires 
ql les motards les plus louches. 



Alain Ha^vey 



Mais ne vous laissez pas 
tromper par cette façade. Car 
derrière le personnage, il y a un 
homme sensible et direct qui n'a 

PLUME LATRAVERSE 




pas peur d'utiliser une gamme 
d'images fortes et originales 
pour dire ce qu'il veut. «Au 
cours des années, on a fredonné 



ses chansons comme . un 
blasphème qu'on se permettait, 
puisque quelqu'un d'autre l'avait 
écrit, 

■ Son dernier album "Chansons 
pour toutes sortes de monde" 
est fidèle à la tradition* 11 sait 
dire tout haut ce que bien du 
monde pense tout bas. * En tout, 
on retrouve vingt-neuf chansons 
(pour toutes sortes de monde) 
toutes plus surprenantes les 
unes que les autres. 

On découvre des chansons à 
engagement politique à la 
Plume. Et il n'y va pas de main 
morte. Tour à tour, il nous ex- 
pose ses opinions sur» 
l'euthanasie, la religion, t'envi* 
ronnement, les familles à demi- 
frères et demi-soeurs, l'avorte* 
ment, le développement urbain 

On retrouve sa verve légen- 
daire (plus puissante que ja- 
mais!), des arrangements musi- 
caux surprenants et variés, pas- 
sants du rock au jazz, au blues 
et à la ballade (de Sandale et 
Gandhi), toujours joués avec 
virtuosité. 

Je vous recommande forte- 
ment ce nouvel album de Plume 
qui est disponible en cassette et 
en disque compact dans les ma- 
gasins de disque de la région. 
Vous vous en régalerez. 



- BOURSES DE RECHERCHE D'ÉTÉ DU t" CYCLE DU CRSNQ 199t 

À L'UNIVERSITÉ D'OTTAWA 

• • - j 

Los bourses sont destinées aux éludants et aux étudiantes qui envisagent une carrière 
on rochcrchc. Le but du programma est do les initier ù la recherche universitaire avec 
des sdontitkpios canadiens do premier plan dans tes domainos ci-dessous. 

L'UNIVERSITÉ D'OTTAWA ost la plus andonno et la plus grande université bilingue du 
Canada. Oe ptus f 4* Campus ost à 10 minutes do marche du Parlement, du Contre national 
des Arts, do la Colorie nationale et des musses nationaux. Pour profiter d'une expérience 
stimulanto el enrichissante., vonoj a l'UNtVERStTÉ d'OTTÀWA! 

DOMAINES DE RECHERCHES; 



Biochimie Géographie physique 

Biologto Géotogie 

Chimie Kinanlhrooolocje 

Informatique Mathématiques 

Génie Mterobtologio 

chimique Physique 

cSvlt Psychologie -expérimentale 

électrique Scienco des systèmes 

mécanique 



MOMTANTi t 200$ minimum par mois, plus 
allocation do voyage 

DURÉE: 3a4mots{mai-août1991) 

LOGEMENT, dans les résidences do l'Université 
(si vous lo désire*) * 

CONDITIONS: — Être dtoyon(no) canadienne) 

ou rôstdent(e) permanence). 

— Posséder un dossier académiquo 
do qualité supérieure. 

— Être inscrrt(o) é plein temps ou niveau du 
1* cycle universitaire. (La préférence sera 
donnée aux étudiant(o)s en avanldornléro 
année du baccalauréat). 

CANDIDATURE: 
l." "Remptlr les PARTIES 1 «t 2 du formulaire 202 du CRSNG, normalement disponible 
h votre université, 

2. Jotndro un relevé do notes universitaires complot et récent. 

3. Ajouter une brôvo description du domaine do recherche qui vous intéresse. 

4. Transmettre lo tout avec uno enveloppe pro-odresaée ci affranchie ou, professeur 
qui o accepté do vous recommander {ce professeur doit romplir lo PARTIE 3 du 
formulaire CRSNQ 202 ot nous ffliro parvenir lè'lout.) 

* Faire parvenir avant la 16 novembre* 1W0 " * 

a l'adresse ci-dessous, *) 

L'ÉTÉ À OTTAWA 

- École dm Étude» supérieures ot de la recherché 
UNIVERSITÉ D'OTTAWA 

115>Séraphïn Marion, pièce 205 
Ottawa, Ontario K1 N 6N5 
«ènaalgnettienta; Tél.: (013)564-6546 
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BRAMEMENTS LA URENTIENS 



Le symposium de Killarney 

1 

Non-événement de luxe 
pour larrons en foire 



A l'Université d'Ottawa, 
l'occasion pour les administra- 
teurs de se frotter le laid en un 
Heu reculé est chose courante. 



Jean-Charles Cachon 



La pratique habituelle est de 
louer quelques dizaines de 
chambres de luxe en un lieu re- 
culé (Montebello, par exemple) 
durant deux jours. Qn y discute^ 
stratégie au milieu de repas bien-., 
arrosés, histoire de développer 
un sens de l'unanimité propre à 
des larrons en foire. 

Voici que le Guide-par-inté- 
rim de Laurentian a fait de 
m6mc cette fin de semaine der- 
nière, La rencontre des génies a 
eu lieu au Killarney Mountain 
Lodgc. Comme à Ottawa, c'est 
le contribuable (l'étudiante ou 

l'étudiant) qui paie. La facture 
sera de. l'ordre des 20 000 dol- 
lars. 

Pour faire quoi?*- Au nom de 
qui? La francophonie n'y est pas 
représentée, les seuls "franco-. 
founcs K présents étant des col- 
laborateurs d'une admînis- 
tratioh-croupion-par intérim ou 
des personnes intimidées par 
cette .dernière (professeurs non 
permanents), plus quelques 
naïfs manipulés à souhait Les 
étudiants sont absents (sauf la 
SG A-collabo,' qui a milité 
contre les professeurs depuis un 



an). Que restc-t-il? Les clients • 
habituels de la clique illégitime 
qui dirige Laurentian. - 

* ■ 

Profiteurs et manipulateurs 

Peu importent les vaticina- 
tions de cette bande de mégalo- 
manes, la fin de semaine de Kil- 
larney n'aura été qu'un moyen 
pour ses membres de profiter du 
système aux dépens de la com- 
munauté et, plus -particulière- 
ment, des Franco-Ontaricnnes et 
des Franco-Ontariens- Nous 
avons eu Villefranchc, voici 
Killarney. L'incurie et le gâchis 
continuent. A quand le campus 
sur la Baic'Gcorgienne? 

Pourtant, située au coeur 
d'une région où les minorités 
françaises et amérindiennes 
(Ojibway) sont fortement pré- 
sentes, Laurentian .Unîvcrsity 
aurait pu attendre l'avènement 
d'un nouveau recteur pour enga- 
ger une telle action. Elle aurait 
dû organiser des consultations 1 
préparatoires auprès des commu- 
nautés qu'elle dessert Cepen- 
dant, ni TACFO, ni la SULFO, 
ni les organisations autochtones 
n'ont été consultées ou invitées. 
Le non-événement de Killarney 
apparaît pour ce qu'il est: une 
manoeuvre de manipulation de 
l'opinion de la communauté uni- 
versitaire. Le but étant d'asseoir 
une administration intérimaire 
incompétente, comme légitime. 
. Cette manoeuvre a échoué: 



LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE 
DU NOUVEL-ONTARIO 

est heu reuse de vous convier à son premier 
souper-causerie de la saison 1990-91 

le vendredi 1 9 octobre 1 990 à 1 8 h 
au restaurant Greenleaf Café 
50, rue Durharh . 

M. Roger Bernard, professeur en sciences dé réduction à 
l'Université d'Ottawa, prése.ntera*.une conférence .intitulée 

De catholique français à francophone bilingue 

Bienvenue à tous nos membres, à leurs amis et au grand public. 

Souper: 16,50 $ (taxes et pourboires Inclus) 

Soupe ou satode 

■ Pain v 

(\\\ choix: coquille de fruit do mer ou boeuf bourauigrwo 

Dessert 
Théoucaîô '■ . r 

' Prière de réwrver voire place avant le jeudi 11 octobre 1990 au 673-5661 
auprès do Mfle Lucie Bern^rô. Vous pouvez aussi Indiquer votre choix du menu 

par la mime occasion. 

Avez-vous renuvelé votro cotisation pour Tannée 1990? 
Membre ordinaire : 15 $ ; membre étudiant : 10 $ 



clic a été dénoncée comme étant 
illégitime par le syndicat des 
professeurs. Elle a été rejciéc 
comme étant inacceptable par 
l'AEF et par la communauté 
universitaire d'expression fran- 
çaise. Les autochtones restent 
stoïques devant ces chicanes de 
blancs. 




Une initiative qui a choqué 



Le Symposium 

carnavalesque des délurés 



Le Symposium "Les enjeux 
des années 90* qui a eu lieu du 
12 au 14 octobre 1990 au Kil- 
larney Mountain Lodgc s'est 
tenu sous le signe du simulacre. 



Didier Kabogcmn 




En effet, les participants ont 
dû porter le masque de la séré- 
nité tout en sachant que gronde 
une fronde sourde à propos de ce 
colloque. Fronde assez bien ex- 
primée par l'Association des 
professeurs de l'Université Lau- 
rcniichne qui a boycotté la ré- 
union à huis clos. Certaines 
mauvaises langues pourraient 
voir là la rancune d'un corps 
professoral remis à peine d'une 
grève qu'ils n'ont peut-être pas 
complètement gagnée. ■ 

Cependant la raison fonda- 
mentale du boycottage du syn- 
dicat des professeurs est l'inié- 
rimat qui prend racine au onziè- 
me étage. Personne ne se per- 
mettrait d'insinuer (même pas 
moi) que ce qui pousse au som- 
met de Tédificc Parker est de la 
mauvaise herbe mais l'étendue de 
-divers intérimats semble semer 
une sorte de zizanie au sein de 
l'Université. 

r 

Ni femmes, ni francophones 

4 
+ 

Le Symposium qui a eu lieu 
dans un chalet éloigné des 
oreilles indiscrètes est singulier 
à bien des égards. En effet, les 
universités fédérées n'ont pas été 



invitées (Huntington, Thorncloc 
et celle de Sudbury) ni les col- 
.liges affiliés (Nipissing, Al- 
goma, et Hcarst). Il n' y a pas 

eu la participation des regrou- 
pements de femmes de l'Ontario 
ni de l'Association canadienne 
française de l'Ontario (AÇFO). 
. La présence à pe Symposium 
des représentants de la commu- 
nauté francophone de l'Ontario 
n'a peut-fttre pas été jugée im- 
portante aux yeux des organisa- 
teurs. Pour être à la pointe du 
progrès, nos organisateurs mar- 
chent sur la pointe des pieds en 
se réunissant à huis-clos avec 
des invités triés sur le volcL 

Boycottage par l'AEF 

Bien sûr, l'Association des 

Étudiants Francophones (AEF) 
comme elle Ta précisée dans le 
numéro précédent de l'Orignal 
déchaîné, a décidé de boycotter 
cette réunion et cela sans s'ttrc 
concertée avec le syndicat des 
professeurs. Les raisons -de ce 
boycottage, quoique différentes 
de celles .du " syndicat, sont 
reliées- malgré tout au malaise 
général qui s'est instauré dans 
cette université. 

C'est tout d'abord notre 
façon de manifester notre mé- 
contentement face au taux des 
cours offerts civ français à la 
M Laurentian**, taux qq£ reste 
faible après trente années d'exis- 
tence. Nous sommes convaincus 
qu'en 1990, il est possible d'étu- 
dier totalement en français en 
Ontario, L'exemple, à ce sujet. 



est l'Université de Moncton au 
Nouvcau-Brunswtck, mise sur 
pied depuis déjà une vingtaine 
d'années. 

Ces boycottages ont, je 
l'espère, fait réfléchir les parti- 
cipants au Symposium sur l'évi- 
dence d'un ma! persistant au sein 
de son institution. Un mal 
qu'elle a voulu jusqu'à ce jour 
ignorer, * 

• 

Pas de raison d'être 

On ne s'éternisera pas sur les 
raisons du boycottage de ce 
Symposium par l'A.E.F. car cela 
a déjà été expliqué dans la lettre 
ouverte à monsieur le Recteur, 
dans l'Orignal dernier. Dans- 
tous les cas, il n'est pas éton- 
nant que ce colloque connaisse 
des détracteurs. J'irai jusqu'à 
dire que ce colloque n'a jnmpis 
eu sa raison d'eue.. Décidée ràu 
devenir d'une institution avec un 
recteur sur le perron de la porte 
de sortie et avec certains des 
administrateurs contaminés aus-- 
si par. l'intérimat frise l'ab- 
- surdité des plus grandes pièces 
d'Ionesco. 

Dans toute instituUon qui se 
respecte, on ne discute point 
d'enjeux futurs avec des organi- 
sateurs en passation de pouvoir, 
A moins que ceux qui dirigent 
cherchent à redorer leur image. 

Une citation, de Charles... 
De Gaulle à conseiller à nos 
administrateurs: "Face aux pé- 
rils, le salut n'est que dans la 
grandeur:" 



* 
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Je m 'abonne ! 



ça 



Bon. Ça y est Je mets fin à cette procrastination et puis je. 
m'abonne à l'Orignal déchaîné . Comme ça, je pourrai recevoir 
chez moi les nouvelles et opinions de la communauté 
laurentienne et sudhuroise. J'aurai ma fenêtre sur le monde 
en français. ' ....... . — 



m'fcmno! 




J 'envoie tout de suite mon chèque de 20 $ pour 1 2 parutions 
à VOrianal déchaîné, p : 306B, Edifice des classes. Université 
Laurentienne, Sudbury (Ontario)' P3E 2C6 



&h*S 



J'invite l'Orignal chez moi! 



Nom : 



Rue : 



, Ça tanne Simon Grondin, 

pro fesseur depsych ologle, 

que les gens quittent 

les salles de cours 

sans éteindre les lumière 

C'est du gaspillage!!!! 



Ville : 



- «s 



i i 

Province (pays) : 




Code postal : 
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Ce?a *>M«* o«f lieu à la Salle Richelieu du Carrefour francophone, 20 chemin Sb-Anne. 
Elles sont autorisées en vertu d'un permis d'occasion de la Régie des Alcools de l'Ontario* 

Les profits serviront à organiser de futures activités. 
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